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dans  le  département  de  l’Yonne , ne  pouvoir  fe  différer 
d’un  jour  fans  les  plus  graves  inconvéniens.Nous  avons 
trouvé  la  ville  de  Sens  dénuée  de  bled  , de  farine  & de 
pain.  La  taxe  arbitraire  & les  violences  exercées  envers 
les  marchands , avoient  fait  rétrograder  les  fubfîftances. 
L’autorité  des  magiftrats  étoic  méconnue.  On  n’ofoitpîus 
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apporter  des  grains  à un  marché  où  la  vie  des  vendeurs 
émit  menacée  & leur  denrée  enlevee  à vil  prix.  Les 
dernieres  calamités  alloient  fondre  fur  cette  cite , qui 
avoit  foulé  aux  pieds  les'loix  du  commerce.  Les  Villes 
Auxerre,  de  Joigny , & de  V, Ile-Neuve- for-Yonne, 
qui  par  un  concours  de  circonftances  malheureufes  , 
le  pouvoient  tirer  leurs  fubfifiances  néçeflaires  que  des 
pays  à bled  au-delà  de  Sens , & qui  n avoient  d autres 
routes  pour  les  faire  venir  que  celle  qui  paffe  au  milieu 
de  cette  ville  , étoient  réduites  au  defefpoir.  Elles  le 
difpofoient  à venir,  à main  armée,  demander  radon  aux 
Sénonois  des  violences  qui  arrétoient  les  convois.  Le 
confeil  général  du  département  avoir  ete  oblige  défaire 
des  difpofitions  menaçantes.  La  famine  fe  faifoit  lentir, 
& la  guerre  de  cité  à cité  alloit  y ajouter  fes  horreurs. 
C’eft I ce  moment  que  nous  fortunes  arrives.  Nous  avons 
auffi-tôt  expédié  des  couriers  dans  les  communes  pour- 
vues de  grains  ; car  c’eft  au  fein  de  l’abondance  , que  le 
mépris  des  Ioix  avoir  fu  créer  la  difette.  Nous  avons 
donné  affurance  pour  les  perfonnes  & caution  pour  les 
valeurs  Quelques  vendeurs  ont  pris  confiance;  une  petite 
quantité  de  bled  s’eft  montrée  fur  le  marché,  auparavant 
défert.  Nous  avons  affilié  nous- mêmes,  avec  es  magil- 
trats , à la  vente  au  milieu  d’un  peuple  tumultueux  qui 
ie  difputoic  chaques  mefures  , & vouloit  encore  es 
taxer  à fa  guile.  Nous  avons  efcorté  , fans  nous  envi- 
ronner d’aucun  appareil  militaire  ,&  avec  la  feule  force 
que  le  caraâere  de  notre  miffion  nousdonnoit , à travers 
les  fauxbourgs  & parmi  les  flots  d’une  multitude  in- 
quiété , les  voitures  deftinées  à l’approvifionnement 
d’Auxerre  & des  autres  villes  du  département.  Quelques 
paroles  menaçantes  nous  étoient  addreffees  j la  qualifi- 
cation d’accapareurs  tomboitauffi  for  nous.  Mais  le  bled 
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avoir  davantage  , le  langage  de  la  raifon  & de  la  loi , 
que  nous  parlions  dans  les  grouppes,ont  fuffi  pour  calmer 
ces  mouvemens , & faire  réuffir  cette  première  tentative. 
Alors  nous  avons  réuni  un  peuple  immenfe  dans  la 
cathédrale  : nous  y avons  proclamé  les  principes,  réfuté 
les  erreurs , effrayé  les  efprits  par  le  tableau  des  malheurs 
auxquels  les  atteintes  portées  à la  libre  circulation  les 
livroit, calmé  les  inquiétudes  par  les  promeffes  de  l’abon- 
dance effeélive  qu’a ffure  toujours  le  refpeét  pour  les 
perfonnes  & les  propriétés,  montré  le  bien-être  général 
dans  la  liberté  véritable,  de  tous  les  maux  particuliers  dans 
î’anarchie.  Notre  doélrine  leur  a paru  nouvelle.  On  leur 
en  avoit  prêché  une  autre  qui  étoit  la  fourœ  de  tous  les 
défordres  dont  ils  avoient  été  au  moment  de  fe  voir  les 
viâimes.  Notre  proclamation  , affichée  dans  la  ville  & 
envoyée  dans  les  campagnes , produifoit  des  effets  heu- 
reux. Les  provifions  plus  abondantes  arrivèrent  dès  le 
lendemain.  Nous  crûmes  devoir  demander  raifon  de  fa 
conduite  à un  chef  d’émeute  qui  avoir  préfidé  à la  der- 
nière arreftation  des  voitures , & qui,  au  mépris  des  ma- 
giffrats  , avoit  taxé  les  bleds.  Bientôt  les  hommes  & les 
femmes  des  fauxbourgs  accourent  en  foule  & en  tu- 
multe à la  maifon  commune , ou  nous  étions  avec  les 
comroiffaires  du  département  , les  adminiftrateurs  du 
dilfriél  & les  officiers  municipaux  On  nous  menace  avec 
infolence  : nous  répondons  avec  l’autorité  de  la  loi  ; nous 
menaçons,  à notre  tour , de  îa  juftice  nationale  ce  peuple 
égaré.  Notre  fiere  féeuritéenimpofe  ; nous  écrivons  avec 
calme  , au  milieu  de  cet  attroupement  faélieux  ,îes  ré- 
quifitions  aux  chaffeurs  du  3e  régiment  & au  demi-ba- 
taillon des  volontaiies  d’Autun,  qui  etoit  la  feule  force 
que  nous  puiffions  meure  en  avant  dans  la  volonté 
ferme  où  nous  étions  de  ne  point  requérir  les  gardes 
nationales  des  autres  villes  qu’une  rivalité  exafperée  ani* 
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moît  contre  Celle  de  Sens.  L’apparition  foudaine  d’une 
foixantaine  de  cavaliers  6c  la  bonne  contenance  du  demi- 
bataillon  fufHrent  pour  tenir  tout  en  refpeéh  On  com- 
prit que  de  plus  grandes  forces  accouroient  fi  nous 
voulions  en  donner  l’ordre.  Le  marché  fut  abondant  & 
paifible.  Le  bled  fut  porté  à fa  jufte  valeur.  La  confidé- 
ration  nous  fut  acquife , 6c  bientôt  la  reconnoiffanc®. 
Nous  fîmes  alors  une  entreprif e hardie  , celle  de  défarmer 
toute  entière  la  nombreuse  garde  nationale  de  Sens  9 
pour  en  répartir  les  armes  avec  égalité  â tous  les  bons 
citoyens.  Nous  y réufTîmes  par  le  procédé  le  moins 
attendu  ; celui  d’écarter  pour  cettç  opération  , qui  ferru 
bloitfi  hafardeufe , les  chaffeursà  cheval  que  nous  avions 
d’abord  requis , & de  faire  partir  le  bataillon  de  Dor- 
dogne qui  paffoit  à Sens  , & qui  nous  y ofFroit 
Les  fecours.  La  feule  autorité  de  la  loi , 6c,  nous  ofons 
le  dire  , celle  de  notre  caradere  qui  étoit  alors  connu  , 
fufKrent  : nous  obtînmes  un  plein  fuccès  .Toutes  îesarmes 
furent  rendues;&nous  nous  trouvâmes  en  mefure  pour  ne 
les  rendre  qu’à  ceux  qui  obtiendraient  des  certificats  de 
bons  fervicesdefétat-major  , & decivifme  de  la  muni- 
cipalité J’omets  les  détails  : mon  collègue  , exercé  dans 
la  guerre  de  la  révolution  , les  fera  mieux  que  moi.  Il  s efl 
réfervé  l'expofition  de  ce  qui  concerne  le  militaire  dans 
le  cours  de  notre  million.  Tout  étoit  rentré  dans  l’ordre 
à Sens.  La  ville  d’Auxerre  étoit  agitée  par  des  mouve- 
msns  qui  avoient  la  même  origine  que  ceux  dont  nous 
venions  d’arrêter  les  effets  chez  les  Sénonois  ï nous  y 
accourûmes.  Des  émiffaires  de  quelques  faclieux  de  Paris 
nous  y préparaient  des  infuîtes  & comptoient  reuflirà  y 
ruiner  nos  efpérances.  Ici  nous  devons , Citoyens , vous 
expofer  les  caufes  des  défordres  & des  agitations  anar- 
chiques qui  ont  eu  lieu  dans  le  département  de  1 Yonne  „ 
6c  qui  fe  font  propagés  dans  beaucoup  d autres  départe-» 
temens, 
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Une  efpece  de  régence,  comparable  à celle  de  Tripoli 
de  Tunis  & d’Alger , s'étoit  formée  à Paris , après  leô 
journées  des  2 & 3 feprembre  : ce  n’étoit  pas  la  commune 
prôvifoire  qui  avoir  II  bien  fervi  la  caufe  de  la  liberté 
depuis  lé  jo  août  ; c’étoic  dans  fon  fein  ou  hors  de  fori 
fein/une  petite  horde  de  hardis  fcélérats  qui  voûtaient 
exercer  à eux  feuls  toute  autorité  dans  l'Empire.  Tandis 
que  fon  defpotifme  éroit  ici  abfolu  , & qu’elle  faifoit 
tomber  des  milliers  de  tètes  profcrites , elle  envoyoit  des 
corfaires  & des  pirates  qui  portaient  le  feu  de  l'anarchie 
dans  les  départemens  ou  ils  abordoient , & qui  livroient 
par-tout  la  chofe  publique  au  pillage.  Le  pouvoir  exé- 
cutif, occupé  delà  multitude  immenfe  des  affaires  dans 
la  crife  décifive  où  fe  trouvoic  l’Etat  , fe  repofoit  fut 
d'autres  du  choix  des  commiffaîres  quil  inveiiifToit  dé 
fes  pouvoirs.  Ces  autres,  cetoient  les  fouverains  feigneurs 
de  la  régence  qui  fe  paroient  du  nom  de  la  commune  dé 
Paris  , pour  produire  leurs  agens.  Entre  tous  les  mif- 
fionnaires  choifis  par  eux  , ceux  qui  ont  paru  les  premiers 
& les  féconds  (1)  , dans  le  département  de  l’Yonne 
étaient  la  perfection  de  l’efpece  ; c’étoit  l’anarchie  efï 
perfonne.  A Sens  , ils  prêchoient  le  meurtre  : ils  réuf- 
firent  ; ils  eurent  le  doux  plaifir  d’y  voir  copier  le 
fang.  Ils  prêchoient  le  mépris  des  magiftratures  : ils  réuf- 
firent  ; toutes  les  requifitions  du  diftriét  &de  la  munici- 
palité l devinrent  inutiles  & ne  fervirent  qu’à  ex  pofer  la 
vie  desmagiftrats.  Ils  prêchoient  la  haine  de  l’Afîèmbîée 
nationale , & du  pouvoir  exécutif  même , dont  ils  tenoient 
leur  pouvoir  : ils  réunirent;  on  proclama  la  commune  dé 
ParisjComme  la  leule  puîffance  dont  Ton  dût  recondoître 


(1)  Il  y a eu  trois  commiffions  fucceflives  de  la  part  da 
pouvoir  exécutif  , dans  ce  département.  Ceux  qui  compa» 
foient  la  troifieme  n’ont  mérité  aucun  reproche* 
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fautorké.  Ils  préchoient  la  fouveraineté  de  chaque  Indi- 
vidu , de  chaque  réunion  partielle  du  peuple  : ils  réuf- 
|îrent  ; on  méconnut  toutes  les  loix  ; on  dit , on  répétoit 
encore  à notre  arrivée,  qu’il  n’y  enavoit  plus;  quechacun 
jétoit  maître  ; qu’on  avoir  droit  de  taxer  les  bleds , de  les 
prendre  chez  les  laboureurs,  de  faire  tomber  les  têtes  des 
fermiers  qui  ne  voudroient  pas  amener  leurs  grains  fur  la 
place,  ou  on  les  piiîoit.  A Viîle-Neuve-fur-Yonne  , ils 
dekicuerent  arbitrairement  le  juge-de-paix  ; ils  ordon- 
nèrent d’aller  prendre  (es  plombs  fur  les  châteaux.  Une 
multitude  fe  met  en  courfe  à leur  voix  , va  dévaluer  l’un 
des  plus  beaii^c  édifices  appartenant  ci-devant  à un  prince 
émigré , & maintenant  à la  nation  , enleve  des  mafTes 
énormes  du  plomb  qui  cou  vroic  cet  édifice,*}  préfent  dans 
xin  état  de  dégradation  qui  en  déprécie  confidérablemenc 
la  valeur  & caufe  un  détriment  fenfible  à la  chofe  pu- 
blique , fans  que  le  plomb  entaffé  dans  la  ville , & mis  au 
xebut,foit  d’aucune  utilité  à la  patrie.  A Joigny  (2)  , fans 
motif.cpntmk  vœu  des  bons  citoyens  qui  y abondent, 
<8c  fur  la  parole  d’un  petit  nombre  de  féditieux  qu’ils 
pxciteht , ils  mettent  en  prifon  le  préfidentdu  difirid  & 
tout  le  dîredoire  : le  maire  6c  les  officiers  municipaux 
généralement  chéris,  courent  rifque  d etre  immolés  pour 
prix  de  leur  zele.  A Auxerre  , ils  préparent  des  fcenes 
îemblables  : ils  aviliffent  autant  qu’ils  peuvent , les  admi- 
îiîfirateurs  du  départeipent , ils  créent  une  commiffion  dé 
furveillance  , qu’ils  inveftifTent  de  pouvoirs  fupérieurs  à 
ceux  de  toutes  les  adminiftratiqns  & de  toutes  les  ma- 
giftratures , & ils  prêchent  ( c’étoit  toujours  là  le  grand 
pbjet  ) cette  fouverfineté  anarchique  9 dont  tout  individu, 


(2)^  Les  faits  arrivés  à Joigny,  à Auxerre  Si  à Ville-Neuve- 
fur-îonne  , appartiennent  dpéçiaîement  aux  féconds  com- 
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touee  réunion  particulière  du  peuple,  peut  ufer  au  gré 
de  Ton  caprice  & de  fa  force. 

Mais  quels  étoient  donc  ces  premiers  cornrni  flaire? 
tnveflis  des  pouvoirs  des  minières  , & qui  ont  fi  bien 
rempli  les  intentions  de  la  régence  dont  ils'tenoient 
leur  véritable  million  , puifqu’iîs  s’éleyoient  hautement 
contre  le  miniflere  ? Citoyens , vous  allez  éprouver , ainfi 
que  nous  , une  grande  furprife  : cétoit  entr’autre  un 
homme  , que  le  comité  de  Sûreté  générale  avoir  frappé 
d’un  mandat  d’arrêt,  comme  prévenu  d’avoir  fait  difpa- 
roitre  le  ci-devant  prince  de  Poix  amené  par  la  fedion 
de  la  Fontaine  - de  - Grenelle  au  comité  de  Surveil- 
lance de  la  Mairie  , d avoir  fondrait  un  carton  pré- 
cieux appartenant  à ce  grand  coupable  , & que  la  même 
fedion  y avoitdépofé,  muni  de  fon  fceau.  Les  preuves  de 
cette  prévarication  étoient  acquifes  au  comité  de  Sûreté 
générale.  Afin  de  procéder  avec  égard  pour  les  autre? 
membres  du  comité  de  la  Mairie  , notre  comité  a voit  fait 
remettre  le  mandat  d’arrêt  entre  les  mains  du  citoyen 
Panis , que  les  comrni  liai  res  de  la  fedion  de  la  Fontaine- 
de-Grenelîe  , Sc  fpécialement  le  citoyen  Dugazon , nous 
avoienc  peint  comme  indigné  de  la  conduite  criminelle 
de  quelques-uns  de  fes  collègues.  Qui  pourra  comprendre 
par  quelle  fatalité  il  arrive  que  le  mandat  d’arrêc  ayant 
étéfufpendu  jufqu’à  une  information  plus  ample,  ce  foit 
l’homme  quienétoic  atteint  qu’on  choifiiïe  pour  aller, 
de  la  parc  de  la  commune  de  Paris  & des  rainiflres, exercer 
ia  didacure  dans.lçs  départemens  ! Vous  avez  vu  , Ci- 
toyens , avec  quel  luccès  lui  & fon  compagnon  ^voient 
fourni  leur  courfe  dans  celui  de  l’Yonne,  Ils  ont  continué 
avec  les  mêmes  méthodes  dans  celui  de  la  Cote~d’Or. 
Enfin  , l’indignation  des  citoyens  de  h Haute-Saone  a 
commencé  d’en  faire  j office:  ils  ont  été  arrêtés  6c  mis  en 
prifon  par  les  magifl rats  de  Champütteîqui  en  ont  référé 
dans  le  temps  k la  Convention  Nationale. 
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Nous  tl’avons  pas  eu  de  peine  à détromper  des  faut 
principes  qu’avoient  répandus  les  anarchifies, les  citoyens 
de  Villeneuve  fur-Yonne  & de  Joigny  : ces  vrais  patrio- 
tes en  avoient  déjà  horreur.  L’arrefhuion  à Sens  des 
grains  qui  dévoient  les  nourrir,  le  rétabliffemem  de  la 
liberté  du  commerce  que  nous  avions  obtenu  , & les 
heureux  effets  qu’ils  commençoient  à en  reffèntir  , 
avoient  préparé  Je  fuccès  de  notre  million  près  d’eux  ; 
nous  n’avons , dans  ces  deux  villes  , recueilli  que  des 
témoignages  de  confiance  & d’affeciion.  C’étoic  à 
Auxerre  , chef-lieu  du  département , que  de  nouveaux 
envoyés  obfcurs  de  la  régence  tripolitaine  de  Paris 
avoient  ferfié  des  écueils  fous  nos  pafe , & comptoienc 
nous  voir  échouer»  Acer  effet,  ils  avoient  répandu  des 
exemplaires  d’un  journal  où  les  calomnies  les  plus  bru- 
tales & les  plus  atroces  m’étoient  prodiguées.  Au  mo- 
ment où  nous  allions  paroitre,  ils  en  firent  leélure  au 
peuple  dans  la  place  publique  ; ils  étoient  perfuadés 
qu’ils  aîloient  jetter  du  di (crédit  fur  nos  paroles , éga- 
rer l’opinion  fur  notre  compte  , & tromper  l’efpoir  de 
la  Convention  nationale  , qui  nous  avoit  accordé  fa  con- 
fiance : ils  fe  tenoient  affurés  que  nous  n’oferions  pas 
entreprendre  de  relever  l’autorité  de  radminifîration 
fupérieure,  deffituer  la  commiffion  que  les  déforgani- 
fateurs  avoient  illégalement  élevée  au-demis  d’elle, 
rendre  juffice  aux  députés  courageux , qui , pour  prix 
du  zele  avec  lequel  ils  étoient  , après  nous  avoir  joints 
à Sens,  allés  fe  répandre , munis  de  nos  requifîcions , 
dans  les  communes  environnantes  , pour  y paffer  des 
marchés  , à l’effet  d’avoir  fûrement  des  bleds  pour 
leurs  concitoyens  , étoient  lâchement  accufés  d’un 
fordide  intérêt  , tandis  que  leur  dévouement  & leur 
généroficé  méritaient  la  plus  fenfible  reconnoïflance  ; 
ils  croyoient  enfin  que  là,  dans  cette  ville  d’Auxerre, 

nous 


nous  allions  trouver  le  terme  fatal  àe  nos  fuccès.  Mé- 
p ri  fables  fcélérats , vous  ne  connoifTez  pas  la  force  in- 
vincible d’une  ame  irréprochable  quand  elle  peut  fe 
manifefter,  & la  toute- puiffance  de  la  raifon , quand 
elle  peutTe  faire  entendre  à un  grand  peuple.  Réuni 
d’abord  dans  Tancienne  cathédrale,  puis  dans  la  falle 
immenfe  du  confeiî-généraldu  département  , enfin  dans 
celle  de  la  fociété  patriotique , ce  peuple , toujours  ami 
de  la  vérité,  de  l’équité  , quand  leurs  purs  accens  frap- 
pent fa  confcience  fincere  , a rendu  hommage  à nos 
principes  & jufHce  à nos  perfonnes  : nos  difcours  civi- 
ques ont  été  entendus  avec  applaudifTement  ; nos  pro- 
clamations légales  ont  été  reçues  avec  docilité.  La  corri- 
mifîion  de  furveillance  , heureufement  compofécr 
d’hommes  pleins  de  mérite  , choifis  la  plupart  dans  la 
fociété  des  amis  de  la  liberté,  a reconnu  elle- meme  1 il- 
légalité de  fon  inftitution  comme  autorité  dans  le  dé- 
partement. Nous  avons  appellé,  d’après  le  defir  meme 
des  adminiftrateurs  qui  ne  craignent  point  la  lumière  , 
les  patriotes  qui  en  auroient  le  zele , à cette  furveillance 
générale  que  la  loi  attribue  à tous  les  citoyens.  Nous 
avons  laiffé  les  magiftrats , les  fociétés  patriotiques  & la 
généralité  des  citoyens  fatisfaits  de  nos  opérations  , & 
dans  les  difpofitions  d’une  hetireufe  harmonie.  Nous 
efpérons  que  les  régens  d’anarchie  ne  réuniront  plus  à 
y ranimer  la  difcorde.  Notre  expérience  vient  de  nous 
convaincre , Citoyens , qu’il  n’exifle  plus  que  deux  périls 
pour  la  République  : la  régence  de  quelques  fa&ieux  à 
Paris , & celle  des  bureaux  du  miniftere.  Mon  collègue 
vous  expliquera  en  quoi  confifte  celle  des  bureaux  , & le 
péril  imminent  quelle  a fait  naître  vers  la  fin  de  notre 
miflioB  , après  notre  retour  à Sens.  Il  pourroit  arriver 
que  les  régens  faéfieux  réufliffent  à s emparer  aufîi  des 
bureaux  des  miniftres , en  y plaçant  leurs  créatures  : ces 
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Jeux  régences  n’en  feroient  qu’une  ; ce  feroit  Alger 
fondu  dans  Tunis  : le  defpotifme  des  corfaires  de  la 
République  feroit  à Ton  comble,  & l’excès  du  mal.pof- 
fible  feroit  incalculable.  Repréfentans  de  la  Nation , il 
faut  inftamment  détruire  cette  efpece  d’arifiocratie  ; 
Tarifiocratie  des  fcélérats  qui  s’efforcent  de  s’infialler  au 
cœur  de  la  République  & de  le  ronger  ; il  le  faut  fur- 
rout  pour  Paris , dont  la  multitude  des  bons  & civiques 
liabitans  ne  participe  point  au  mouvement  des  fa&ieux  , 
en  fouffre  , en  gémit , mais  les  laiffe  faire.  Il  faut  purger 
les  bureaux  des  minières  d’un  grand  nombre  d’agens  de 
l'ancienne  cour  , qui  prêtent  volontiers  la  main  aux 
anarchifies  ; il  faut  furveiller  le  pouvoir  exécutif,  qui , 
s’il  venoit  à tomber  dans  des  mains  moins  pures  à 
fe  prêter  aux  vues  des  tyrans  de  l’opinion  dans  Paris , 
nous  mettroient  fous  le  joug  d’un  defpocifme  atroce. 
Les  fociétés  patriotiques  , bien  dirigées,  feront  d'une 
utilité  majeure  jufqu’à  l’établiffement  de  l’inftruétion 
publique  : nous  avons  ranimé  celles  de  Joîgny  Sc  de 
Viileneuve-fux-Yonne , qui  ont  un  excellent  efprit  ré- 
publicain ; nous  avons  reffufcité  celle  de  Sens  ; & , dans 
fes  féances  nombreufes  , nous  y avons  vu  les  vrais 
principes  développés  avec  un  grand  fuccès  : que  na 
doit  pas  la  République  à celle  de  Paris  ? que  ne  lui 
devroït  pas  la  liberté  générale,  fi  quelques  êtres  , fans 
autre  talent  que  l’audace , fans  autre  génie  que  Fégoïfme , 
fans  autre  courage  que  l’in  fol  en  ce , ceffoient  d’y  exercer 
une  tyrannieexéçrable  (3)  ! Je  ne  crains  point  ces  hom- 


(3)  Un  de  ces  hommes  contre  qui  j’ai  preuve  écrite  &C  com- 
plété , qu’il  eft  le  calomniateur  le  plus  atroce  & le  plus  infâmç 
qui  ait  jamais  exifté  , mais  que  j’ai  toujours  dédaigné  de  pour- 
suivre comme  un  trop  vil  ennemi,  a ofé  reparler  aux  Jacobins 
eTirne  prétendue  correfpondatîce  de  Suiffe  , qu’il  dit  perdue,  &: 


ft 

mes  qui  ont  foif&faîm  du  carnage  : qu'ils  s’afTouviffent* 
que  je  fois  leur  derniere  & leur  plus  innocente  vidime  : 
ils  n’ont  pas  réufli  à Auxerre  ; me  voilà. 

Citoyens- repréfentans, nous  nous  Tommes  chargés  avec 
empreiïement  des  réclamations  que  différentes  commu- 
nes de  l’Yonne,  ruinées  par  le  défaut  total  de  récolte  de 
leurs  vins,  qui  font  leur  unique  richefïe,  adreffentà  la 
Convention  nationale  pour  obtenir  des  avances  fur  leur 
feizieme,afin  de  pouvoir  s’approvifionner  defubfiftances 
& nourrir  leurs  pauvres.  Nous  demandons  le  renvoi  de 
ces  pétitions  au  comité  des  finances , pour  en  faire  un 
prompt  rapport  ; nous  demandons  auffi  que  les  comités 
d’agriculture  & de  commerce  préfentent  également  dans 
peu  un  rapport  fur  i’achevepient  du  chemin  & la  conf- 
trudion  du  pont  de  Bridon  , afin  que  les  fubfiftances 
qu  Auxerre  & les  autres  villes  qui  ne  recueillent  point 
de  bled,  tireroient  facilement  du  difirid  de  St.- Florentin, 
où  il  abonde,  puifient  arriver  jufqu’à  elles.  Nous  avons 
fait  efpérer  aux  citoyens  de  l’Yonne  tous  les  fecours  que 
la  jufiice  6c  l’humanité  réclament  : la  Convention  na- 
tionale, qui  voit  d’un  regard  égal  & fraternel  tous  les 
liabitans  de  la  République , tendra  une  m^in  îecourabîe 
aux  départemens,  dans  leurs  urgentes  nécefïltés.  Par-tout 


où  la  première  fois  il  place  mon  nom , comme  fi  j’eufle  écrit 
confidenciellement  à l’émigré  Liancourt.  Non-feulement  je  n’ai 
jamais  eu  aucune  relation  avec  ce  ci-devant  duc-,  mais  j’ai  im- 
primé contre  lui  , dans  le  temps  même  qu’il  étoit  en  faveur  à 
FAiremblée-Conftituante  , un  écrit  figné  de  moi  où  je  l’accufe 
d’avoir  été  dès-lors  un  mauvais  citoyen  & un  traître. 

C’efi  une  étrange  fureur  de  la  part  de  ce  délateur  éternel  qui 
déshonore  fans  celle  la  tribune  des  Jacobins , & quelquefois  une 
autre  encore , de  s’acharner  fi  brutalement  contre  un  citoyêîx 
qui  auroit  pu  le  perdre  fans  reffource  , ôt  qui  le  contente  de 
le  méprifer. 


4 Rouen.  De  l’Imp.  de  JACQUES  FERRAND , Imprimeur  du 
Département  de  la  Seine  inférieure,  rue  Qanterie,n°,  65 , 179,2. 
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la  bénédi&ion  publique  vous environned’efpérance  qu’on 
repofefur  vous  , adoucit  les  malheurs  ; & l’on  compte, 
avec  une  ferme  aiïurance  , recueillir  de  votre 
tous  les  biens  de  la  liberté. 

•1 

Imprimé  par  ordre  du  Conjeil  général  du 
de  la  Seine  inférieure . A Rouen  , le  17  Novembre  1 792  , 
tan  premier  de  la  République  françaife. 


Signés , CHARLES  HERBOUVXLLE  , Préfident. 

Niel  , Secrétaire-général. 
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